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«*ft?r L A O » * . André Côté 
Entre Titanic et le bénévolat 

ENFANT, )L SE SENTAIT SANS CESSE TRAQUÉ... 

André Côté 

^ Ï T O n ne peut pas gagner sa vie unique-
^ • m ment avec la bande dessinée au Québec. 

Les dessinateurs et scénaristes ont trop 
peu de débouchés. Il faut opter pour le travail béné­
vole ou bien avoir la chance de publier dans Croc 
ou Titanic. Mais dans ce dernier cas, il faut se plier 
aux exigences commerciales de ces revues, à savoir 
l'aventure et l'humour. Dans mon cas, on consi­
dère mes BD trop intellectuelles et c'est vrai dans la 
mesure où mes thématiques tournent autour de 
l'angoisse et de l'aliénation. Il ne me reste donc, 
pour l'instant, que le bénévolat. Au moins une dou­
zaine de revues culturelles sont intéressées à publier 
des planches. Le bénévolat a l'avantage de te per­
mettre d'avoir accès à un public et de te faire un 
nom. Cela m'a même donné des ouvertures pour 
enseigner en BD. 

L'avenir de la BD au Québec 

Si les Québécois veulent percer un jour sur le mar­
ché étranger, il faudrait que leur produit se distin­
gue très nettement de la BD actuelle, que la recher­
che graphique soit beaucoup plus poussée et plus 
moderne. Pour l'instant, on fait trop souvent ici de 

pâles copies des Américains et des Européens. 
Le problème, c'est qu'il n'y a pas de tra­

dition de BD ici. On est isolés et on manque de sti­
mulation. Il faudrait parvenir à engager des profes­
sionnels de la BD afin que ceux-ci puissent donner 
des stages destinés à nos dessinateurs. L'atelier que 
Mézières a donné à Québec, par exemple, a été très 
stimulant pour la dizaine de dessinateurs qui l'ont 
suivi. En une semaine, certains ont corrigé des 
erreurs qu'ils traînaient depuis des années. Imagine 
le bond en avant qu'effectuerait la BD québécoise 
si c'était possible de suivre régulièrement des ate­
liers avec des gens comme Mézières, Bilal, Tardi, 
Bourgeon, etc. Mais pour ça, il faut le parrainage 
d'une université ou d'un cégep... 

On ne peut pas reprocher aux éditeurs 
de ne pas publier assez de BD québécoise. Il ne sert 
à rien de produire des choses trop souvent médio­
cres. L'important, c'est de former nos dessinateurs 
pour qu'ils deviennent vraiment bons et concurren­
tiels. Un Salon international de la BD au Québec, je 
sais qu'on en parle beaucoup présentement, pour­
rait également devenir un excellent stimulant.» H 

Propos recueillis par Denis LeBrun 
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